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RECUEIL de 245 cantiques anciens et nouveaux en l'honneur de la Sainte-
Vierge du S. C. de Jésus de Saint-Joseph et de Sainte-Anne. Texte et musique.

ig- Prix : $7.20 la douzaine, ou 70 centq l'exemplaire •

LE BAUME RHUMAL
CURES FT ATTESTATIONS.

Nous publions ci-dessous, pour l'information des malades, quelques unes
des nombreuses attestations qui nous ont été adressées relativement au rôle
prépondérant du BAUME RHUMAL dans la guérison du Rhume, de la loux,
de la Grippe, de la Bronchile, de la Coq'ueluche, et de toutes les A/fections de
la Gorge ei des Poumons.

Au lecteur d'en tirer les conclusions sur l'indiscutable efficacité et les pro-
priétés merveilleuses du Baume Rhumal.

Monsieur L. R. Barilon, dépositaire général du Baume Rhumal, 1703 rue Sainte-
Catherine, Montréal.

Monsieur.-J'ai fait usage de votre Bauxc RHUMAL, et l'ai trouvé bien eficace.
J'ai remarqué surtout que ce sirop a l'effet de calmer promptement ce petit chatouil.
lement que l'on éprouve dans la gorge quand on a le rhume, et qui provoque une
toux si fatigante. Avec considération, votre Juge M. C. DESNOTERS.

Cher Monsieur.-Sur le conseil de personnes amies, qui s'en sont fort bien trouvées
j'ai, après avoir acheté de nombreux sirops plus inefficaces les uns que les autres
essayé le Baume Rhumal, et je me fais un devoir et un plaisir de vous déclarer que
c'est beaucoup grâce à ce médicament si agréable et si énergique que je me suis
débarrassé de la grippe qui, pendant six semaines m'a cloué sur mon lit.

Les bronches et les poumons étaient en fort mauvais état: le Baume Rhumai a
tout remis en ordre et un seul flacon a suffi pour accomplir ce prodige. Ses pro-
priétés curatives sont vraiment merveilleuses.

Agréez, je vous prie, l'assurance de mes sentiments dévoués.

Le. J. FRANÇoiS, journaliste.

SOULAGEMENT IMMÉDIAT.-GUÉRISON COMPLÈTE.

"4 Monsieur.-Je me suis servie du BAuxc RuKuAL pour une de mes jeunes files
qui soufrait d'un rhume violent et prolongé.

" Je me fais un devoir de certifier qu'elle en a ressenti un soulagement immédiat
et en p.u de temps la guérison a été complète."

MD Recorder TESTARD DE MoNTIGNY.



LA

SEMAINE RELIGIEUSE
DE QUEBEC

Le culte du silence

S'il est un culte qui, de nos jours surtout, compte peu d'adep-
tes ; c'est bien le culte du silence. Hello a écrit avec raison que
notre siècle est le siècle de la Parole. « Bonne ou mau-aise, dit-
i, la Parole rempiit notre air. Une des choses qui nous carac-
térisent, c'est le tapage. Rien n'est bruyant comme l'homme
moderne, il aime le bruit. Il veut en faire autour des autres.
Il veut surtoutque les autres en fassent autour de lui. Le xixme
siècle parle, pleure, crie, se vante et se désespère. Il fait étalage
de tout. Lui qui déteste la confession secrète, il éclate à cha-ue
instant en confessions publiques. Il vocifere, il exagère. ii rugi! »

Aussi, qui pourrait énumérer les ravages et les ruines que la
langue humaine cause dans la société ! Combien peu pensent
à ia responsabilité à laquelle les expose le torrent quotidien de
conversations, de bavardages, dont le moindre mal esL la futilité!
Si les chrétiens actuels n'étaient pas si ignorants des choses de la
-religion, ils sauraient ce que l'apôtre saint Jacques a dit de la
langue et de sa désastreuse puissance. ils sauraient aussi que
l'Eglise a ses saints silencieux, ses m1ionast.ères silencieux. Au

-silence, elle reconnait une vertu qui fait germer et mrir les
grandes pensées et les actions viriles. Impossible, pour ainsi
dire, de rien faire de bon sans le silence ; c'est pour cela qu'il
-est une partie importante du règlement de vie dans les colléges,
les couvents et même les simples écoles.

09020
Théologie populaire

Comme on était alors en décembre, l'Enfant-Jésus dut souffrir
'beaucoup du froid. Si cette étable avait été confortable comme
celles que nous voyons de nos jours. elle n'aurait pas été conve-
eable, sans doute; mais loin de là, c'était une étable froide,
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noire et misérable, et celui auquel elle servit de berceau était
Notre Seigneur, le Roi du ciel et de la terre. Il se rencontre
rarement des genb assez pauvres pour être réduits à vivre dans
des cavernes, et l'on doit par conséquent admirer l'incompara-
ble humilité de Notre Seigneur Il aurait pu naître, s'il l'eût
voulu, dans un de ces somptueux palais bâtis par la main des
hommes, et avoir à son service les milliers d'anges qui sont ses,
seiviteurs dans le ciel, mais il a préféré une naissance humble
et obscure pour nous servir d'exemple. Quelle impression cette
manière d'agir ne duit-elle pas faire sur l'esprit de ceux qui ont
trop d'amour pour la toilette et déploient trop de luxe dans
l'aménagement de leurs maisons

Les prophètes avaient annoncé que Notre Seigneur naitrait à
Bethléem. Cependant ses parents demeuraient encore à Naza-
reth à la veille de ce grand évènement.

C'est alors que l'empereur romain publia un décrèt ordonnant
un receusement général qui obligea les parents de Notre Sei
gneur à se rendre à Bethléem où Notre Seigneur vint au monde,
conformément aux prédictions des prophètes qui se trouvèrent
ainsi recevoir leur accomplissement. On voit par là comment
Dieu dispose toutes choses pour l'accomplissement de sts des-
seins, et comme il procède en tout par (les v,ies naturelle'. Tout
le monde. et l'empereur lui-mème, ignoraient que cet édit con-
courait à l'accomp!issei ent dus prophéties et des promesses de
Dieu. C'est ainsi qu il arrive sot'vent que les hommes travail-
lent, sans le savoir, à la réalisation des desseins de Dieu. Nous
ne devrions donc jamais nous plaindre, ni travailler avec répu-
guance, quelle que soit notre tâche, puisque notre travail peut
être voulu par Dieu pour une fin toute spéciale. Si nous exa-
minons le passé, nous pouvons constater que Dieu nous a guidés
et dirigés en beaticoup d'occasions.

Lorsque Jésus fut né, à Bethléem, des Mages vinrent de l'Est
-peut-tre de la Perse ou de l'Arabie-pour l'adorer. Guidés
par une étoile, ils quittèrent leur pays et se rendirent en Pales-
tine. Arrivés à Jérusalem, ils allèrent trouver le roi Hérode,
et lui demandèrent où était né le nouveau roi des Juifs.
Hérode, troublé, parcequ'il craignait d'ètre détrôné par ce nou-
veau roi, convoqua les princes des prêtres et s'enquit d'eux où
devait naitre le Christ. Ceux-ci répondirent à Hérode que
suivant les prophéties, le Sauveur devait naître à Bethléem.

Les Mages virent briller l'étoile de nouveau, et ils la suivirent.
jusqu'à Bethléem. où elle s'arrêta au dessus de l'étable où repo-



LA BEMAINE RELIGIEUSE : 3

sait Notre Seigneur. Ils entrèrent, adorèrent l'Enfant-Jésus et
lui offrirent des présents. Hérode leur avait recommandé, aus-
sitôt qu'ils auraient trouvé le Roi nouveau-né, de retourner le
voir pour l'en informer, afin qu'ii pût aller lui-même l'adorer.
Telle n'étai pas son intention ; il ne voulait pas l'adorer, mais
le faire mourir. Les méchants prétendent quelquefois vouloir
faire le bien, mais c'est seulement pour tromper et séduire; et
nous devons toujours être sur nos gardes lcrsque nous suspec-
tons avec raison la droiture de leurs intentions. Cependant
Dieu qui connaît ce qui se passe dans le cour des hommes ne
pouvait être trompé, et il avertit les Mages de ne pas retourner
vers Hérode, mais de s'en aller dans leur pays par un autre
chemin : ce qu'ils firent. Le jour où les Mages adorèrent l'En-
fant-Jésus, est fêté le jour de l'Epiphanie (six jours après le jour
de l'an). Voyant que les Mages ne revenaient pas auprès de
lui, Hérode comprit qu'ils l'avaient trompé. Il entra donc dans
une grande colère, et pour être sûr de faire mourir l'Enfant-
Jésus, il o.donna de massacrer tous les enfants de deux ans et
au dessous qui se trouveraient à Bethléem et dans les environs.
Ces premiers martyrs sont honorés le jour de la féte des saints
Innocents-trois jours après Noël.

Après le départ des Mages, Dieu envoya un ange à saint
Joseph pour l'avertir des desseins criminels d'Hérode et lui dire
de s'enfuir en Egypte avec Jésus et Marie. Saint Joseph partit
donc immédiatement pour l'Egypte avec la sainte Vierge et
l'Enfant-Jésus, sans demander à l'ange combien de temps il
devait y demeurer, et sans même demander la permission de
différer scn départ jusqu'au matin. Il obéit sur le champ, se
lcya dans la nuit et partit immédiatement, nous donnant par là
un grand exemple d'obéissance. Ils durent éprouver beaucoup
de fatigues le long de la route, souffrir de la faim, du froid, etc.
N'osant pas suivre les meilleures routes, puisqu'ils devaient
supposer qu'Hérode y avait placé des gardes pour arrêter ceux

.qui tenteraient de s'échapper, ils dûrent prendre le chemin le
plus difficile et le plus lcng. Ils se trouvèrent en Egypte au
milieu d'étrangers, et il était très-difficile à un pauvre vieux

-charpentier comme saint Joseph d'y trouver de l'ouvrage;
aussi la Sainte Famille dût.elle, parfois, manquer du néces-
saire. Ils demeurèrent quelque temps en Egypte, et retour-
nèrent à Nazareth après la mort d'Hérode (Matt. ii).

A l'âge de douze ans, Jésus accompagna ses parents à Jéru-
-salem, à l'occasion de la féte de Pâques, (Lue ii. 42).

-Il retourna ensuite à Nazareth, et pendant une période de dix-
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huit ans-appelée sa vie cachée-on n'entendit point parler de lui.
Il est probable qu'il travailla comme charpentier dans la bou-
tique de saint Joseph, son père nourricier.

A l'âge de trente ans (Luc iii. 23), Notre Seigneur commença
sa vie publique, c'est-à-dire sa prédication, ses miracles, etc.
Elle dura un peu plus de trois ans et se termina par sa mort sur
le Calvaire.

Un jeu de cartes historiques

Nous avons reçu du département de PInstruction publique
une série de cinquante petites cartes illustrées, représentant un
certain nombre de figures et d'épisodes de l'histoire du Canada.
Au recto, se trouve le sujet; puis au verso, quelques détails.
explicatifs.

Nos remerciements pour cet envoi.
L'enseignement illustré est certainement de nature à faciliter

l'étude de notre histoire et à la populariser ; mais pour atteindre
pleinement sa fln, il doit être bien fait. Malheureusement, le
travail que nous avons sous les yeux, on nous permettra de le
faire remaquer, nous semble très imparfait.

Le format des cartons est un peu mesquin et nous les aime-
rions mieux reliés, si la chose est possible; !3 choix des sujets
aurait pu être fait d'une manière plus judicieuse ; il y a trop
de fautes typographiques ; les canevas sont trop maigres et leur
rédaction laise à désirer, sous le rapport de la forme et de
l'exactitude. Ainsi l'ancienne chapelle de Sainte-Anne de Beaupré
n'existe plus. La petite chapelle rebâtie, il y a quelques années,
avec les matériaux et sur l'emplacement de l'ancienne, n'en est
pas mÎ.me un véritable fac-simile.

Nous espérons donc que cette premiè-e série de cartons illus-
trés sera remise sur le métier, au moins une fois; puis, corrigée,
complétée et amandée, suivant qu'il y aura lieu. Telle qu'elle
est, elle est certainement loin d'avoir toute la perfection relative
que l'on est en droit d'attendre.

Le Diable au XIXs Siècle

Sous ce titre : Le Diable au XIX siècle, parait une publication.
signée Dr Bataille, qui fait beaucoup de bruit. Un grand nom-
bre se demandent et demandent aussi ce qu'il faut en penser.

Comme nous avons seulement parcouru quelques' pages de
cet étrange récit, nous ne sommes pas en mesure de l'apprécier-
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Mais, nous l'avouerons, le fait seul que Fauteur ne donne pas
son vrai nom, nous a rendu quelque peu sceptique et nous
a empéché, jusqu'à présent, de croire à sa parfaite véracité.

Quciqu'il en soit, il parait certain que ce travail renferme
plusieurs données scientifiques absolument erronées. C'est du
moins ce que nous avons entendu affirmer par un professeur de
sciences qui fait autorité.

Voici maintenant, sur le même sujet, les remarques judi-
cieuses d'une Semaine Religieuse de France, qui ne font que con-
firmer notre première impression :

«Nous regrettons d'abord qu'un ouvrage de ce genre soit
publié par livraisons, et par là offert à un public qui ne peut
qu'en être profondément troublé.

« Cet ouvrage n'est pas un travail historique, mais un roman.
Il était facile de le construire avec quelques livres de voyage,
quelques notions sur la Franc-Maçonnerie, de l'imagination et
de l'audace. La responsabilité du trouble qu'il jette dans les
esprits est par là considérablement aggravée, et pour l'auteur et
pour l'éditeur. L'auteur ne donne pas son vrai nom. Il faudrait
pourtant que l'on sût quel est celui qui affirme avoir assisté en
personne à toutes les scènes diaboliques qu'il raconte. De telles
affirmations tirent leur valeur de la personne qui les donne.

e Un démenti à l'une dle ces scènes vient d'être donné par le
général Cadorna. Le soi-disant Dr Bataille rapporte une horri-
ble profanation maçonnique qui aurait eu lieu en août 1870, à
Milan. Il raconte que quinze notables francs-maçons italiens,
entre autres MM. Crispi, Ribboli, Cucchi et le général Cadorna,
s'étaient réunis dans le but d'adopter un plan de campagae pour
enlever Rome au Pape. A un moment donné, dit le Dr Bataille,
le général Cadornl aurait jeté au ren la Sainte Hostie. Aussi-
tôt le pave se serait entr'o3uvert et Lucifer en personne serait
apparu au milieu des flammes pour exiter les francs-maçons à
« tirer le dernier coup de canon n. Un mois après environ,
Cadorna entrait dans Rome par la fameuse brèche de Porta Pia

( Tout ce récit, quant à ce qui me concerne, est absolument
faux, dit le général. Je n'ai pas été à Milan en 1870, je n'ai
jamais connu le docteur Riffoli, chef de la maçonnerie, je ne suis
et n'ai jamais été membre d'aucune société secrète. Un abime
de croyance et d'honnéteté me sépare de la Franc-Maçonnerie. a

ý à ï ý-- , Z- -Qal -ýý
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L'église de Corée

Cette église n'a encore qu'un &ècle d'existence, mais un siècle
de merveilles au sein des plus cruelles persécutions.

Quelques lettrés coréens ont connaissance en 1784 de la reli-
gion chrétienne prr des livres apportés de Péking. D'elle-même
la vérité se fait jour à leur yeux, et, la grâce aidant leurs cœurs,
ils l'embrassent sans hésiter. L'un ('eux va à Péking compléter
son instruction ; il y reçoit le baptème, puis, à son retour bap.
tise ses compagnons. Dès la première heure, la persécution
visite le petit troupeau, et, avant que cette Eglise naissante ait
reçu l'assistance d'aucun prètre elle donne déjà des confesseurs
à Jésus.Christ.

Un prêtre chinois, le P. Tjyou, réussit à passer la frontière,
mais, six ans plus tard, en 1801, il tombe sous la hache du bour-
reau, et, avec lui, un grand nombre de chtétiens des plus mar-
quants. Pendant 30 ans, livrée à elle-même, cette Eglise désolée
parvient enfin à faire entendre son cri de détresse au Siége
Apostolique. En 1831, des pasteurs lui sont donnés: la mission
de Corée était confiée à la Société des Missions-Etrangères.

En 1859, Mgr Imbert et les PP. Maubant et Chastan avaient
relevé les ruines, raffermi les faibles et jeté à tous les vents la
semence de l'Evangile. Une persécution éclate: tous trois sont
pris et décapités, et avec eux des légions de chrétiens.

Bientôt de nouveaux ouvriers ont remplacé les martyrs; a"ec
eux entrent ci campagne les prémices dn clergé coréen, formé
à la vie apostolique sur les chemins de l'exil. En 1846, ce clergé
indigène reçoit dans son premier prêtre, l'intrépide André Kim,
la "onsécration du sang. Vingt ans plus tard, la Corée comp-
tera 25,000 chrétiens, 2 évêques, 10 missionnaires, un séminaire
avec plusieurs.cleres dans les saints ordres. Soudain un orage
épouvantable se déchaîne. Le 8 mars 1866, Mgr Berneux est
conduit au supplice avec trois compagnons, les PP. de Brete-
nières, Beaulieu et Dorie; le 11, c'est le tour des PP. Peurthié
et Petitnicolac; le 30, Mgr Daveluy et les PP. Aumaitre et Huin
consomment par leur martyre le premier acte de cette sanglante
tragédie. Trois missionnaires seuls survivent, mais ils se voient
forcés de quitter le pays. Alors commence une effroyable bou-
cherie: les chrétiens sont traqués et massacrés sans merci ;
cette fois, l'on a juré d'anéantir le nom chrétien, et la rage des
persécuteurs ne s'arrête que quand toute trace du christianisme
semble disparue.

Mais Jésus Christ ne meurt pas. L'un des missionnaires échap-
pés au massacre recueille l'héritage sanglant de ses devancier
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-de nouveaux ouvriers lui sont adjoints; pendant 10 ans leur
rôle se bornera à monter la garde aux portes de leur mission.
Enfin en 1876, Mgr Ridel rénssit à y faire pénétrer deux mis-
sionnaires.· Pendant que l'un est occupé à visiter en grand
secret les chrétiens dispersés, le plus jeune tombe malade, il va
mourir. Son compagnon veut revenir pour l'arsister; le mou-
rant lui fait dire: « Nous sommes ici pour Dieu, Dieu ne saurait
vous laisser seul; j'attends un miracle, restez ! » Dieu fit le
miracle attendu, le mourant revint à la santé et put à son tour
entrer en campagne.' L'arrivée des missionnaires a ranimé le
courage des chrétiens ; on n'en retrouva d'abord que quelques
milliers: pendant la tourmente, ilz s'étaient perdus de vue, et
beaucoup ne surent que des années plus tard la rentrée desmis-
sionnaires. Quand on put se compter, on constata que moitié,
c'est-à-dire plus de 10,000, avaient disparu, victimes de la persé-
cution violente ou morts de misère.

Mgr Ridel venait de rejoindre ses deux missionnaires avec un
nouveau renfort, quand, au commencement de 1877, des lettres
qu'on lui envoyait d'Europe sont saisies à la frontière; le cour-
rier est mis à la torture, tout est découvert. L'évêque est arrêté
et jeté en prison péle-mêle avec les voleurs. Il s'attend chaque
jour à t.ourir, quand, à la demande du ministre de France à
Péking, ia Chine réclame sa mise en libérté ; il est reconduit
en dehors de la frontière. C'est le premier acte de clémence
du gouvernement coréen vis-à-vis des missionnaires ; l'année
suivante, l'arrestation du P. Deguette, qui fut également réclamé
par la Chine, lui donna l'occesion de le renouveler. Cependant,
les barrières séculaires qui défendaient la Corée à l'étranger ne
devaient tomber que plus tard.

En 1881, le Japon conclut un traité de commerce avec la Corée,
puis, après lui, les Etats-Unis, l'Angleterre, l'Allemagne et la
Russie. Les commerçants étrangers pouvaient déjà circuler à
leur aise à Séoul et dans les provinces, que les missionnaires s'y
tenaient encore étroitement cachés. Cette situation ne pouvait
durer. En 1886, la France conclut à son tour avec la Corée un
traité, ratifié l'année suivante. Si la liberté de prêcher la reli-
gion n'y est point proclamée, les missionnaires y trouvent pour-
tant une protection qui tend chaque jour à devenir plus large.

Une abondante moisson a germé sur ce sol engraissé du sang
des martyrs. Le nombre des chrétiens est aujourd'hui de 20,840.
La dernière administration a donné 1,443 baptêmes d'adultes.
Les missionnaires au nombre de 23 sont répandus dans la pro-
.vince ; un séminaire a été bâti, qui compte 35 élèves.
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Un point d'histoire

On lit dans l'Epistole de M. Fréchette à son ami M. Edgar:
« Or, dans notre petite phalange de combattants, un homme

se montra héroïque entre tous.
« Ce fut Chénier, un jeune médecin de Saint-Eustache, qui,

après avoir vu la troupe qu'il commandait se débander sous les
malédictions d'un prétre ldche et vendu aux ennemis des siens,
lutta comme un paladin des anciens jours, et tomba le corps
criblé de onze balles, en criant : Vive la liber té!»

Le crime de M. le curé Paquin, personne ne l'ignore, fut de
se conformer aux instructions de l'autorité ecclésiastique. M.
l'abbé Beaudoin, ancien professeur. d'histoire, à l'Université
Laval, a eu l'occasion de traiter cette question dans la Semaine
Religieuse de Québec, année 1881-92, e personne n'a tenté la
moindre réfutbion.

D'ailleurs, l'historien avant encore rn'mins de valeur que le
poéte, ce qui n'esi pas peu dire, la mémoire de l'ancien curé de
Saint-Eustache ne saurait souffrir de ces excès d'outrages.

Des études classiqies

On lit dans la Revue de la Sicence Nouvelle
c Le projet de décret sur la réorganisation des études médi-

cales qui a été soumis à l'examen du Conseil supérieur dans la
session ouverte le 20 juillet, maintient pour le doctorat en mé-
decine la nécessité du baccalauréat classique, dit baccalauréat
lettres-philosophie. On objecte qu'il est possible d'être bon mé-
decin sans savoir lire Hippocrate en grec. Mais le but des études
classiques n'est nullement d'apprendre aux mécecins à lire
Hippocrate en grec ni Pline l'Ancien en latin. Le but est de dé-
v'opper et d'élever leur esprit et de former leur goût. Les études
classiques, le latin et le grec avec le grand siècle français, voilà
l'unique moyen de faire des hommes. On peut avoir, sans les
études classiques, des praticiens et des spécialistes, on n'aura
jamais ni médecins, ni ingénieurs, ni avocats.»

Les Contemporains

FÉLICITÉ-ROBERT DE LX MENNAIS (l78-1854)

I. Lenfance et la jeunesse
Hugues-Félicité-Robert de la Mennais naquità Saint-Malo, le 19 juin 1782,

treize ans aprèz Chateaubriand. dans la mème rue des Juifs et presque dans
la même maison. Son père, Pierre-Louis-Robert de la Mennais était arma-
teur.
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Félicité, qu'on appela par abréviation Féli, apportait dans l'existence des
inclinations facheuses. Sa constitution d'une débilité extrême, le prédispo-
sait à une irritabilité nerveuse dont les accès mirent plusieurs fois ses jours-
en péril. Une .sorte de fièvre continue le minait sourdement. Il souffrait
aussi beaucoup de l'estomac. De là cette humeur chagrine et fantasque, ce
besoin d'activité, cet instinct batailleur qui le caractérisèrent de bonne-
heure.

A pareille nature, il eût fallu jusque bien avant dans la vie les tendresses
et les carresses d'une mère. M- de la Mennais, née Gratienne Lorin, était
douce et pieuse. Avec sa haute raison mêlée d'un grain de mysticisme, elle
eût sans doute exercé sur l'àme de son enfant une merveilleuse influence.
Malheureusement, elle entra dans son éternité avant que Féli fût sorti de sa
cinquième année.

Carlyla assure qu'il y a quelque chose de sauvage chez tous les grands-
hommes. La conduite du jeune de la Mennais n'est pas pour contredire cette
opinion. Son oncle. Robert des Saudrais, quelque peu frotté de littérature et
de philosophie, s'était chargé de l'élever à sa guise. Il passait avec lu; une
grande partie de son temps à !a Chênaie, une maison de campagne des plus
paisibles, sur la lisière de la forêt de Coëtquen, à six kilomètres de Dinan.
Mais le jeune Féli, réfractaire à toute espèce de discipline et d'étude, profitait
de la moindre occasion pour enjamber le clos et courir les ch.amps. L'oncle -
s'indignait. envoyait à la recherche du nveu, le morigénait d'inportance et,
finalement, le consignait dans sa bibliothèque.

Ainsi emprisonné, l'indisciplinable écolier s'ennuyait à mourir. Un jour
poudant, faute de mieux, l'idée lui vint de jeter les yeux sur ces livres avec
lesquels on voulait qu'il liât connaissance ha gré mai gré.

Il alla droit aux écrivains de l'épr que, les feuilleta, les parcourut, puis les
lut avec curiosité, et les relut avec passion. L'ouvre de Rousseau ne manqua
pas d'avoir ses préférences. Avec ses paradoxes. sa sentimentalité mala-
dive, son imagination immodérée, le philosophe de Genève devait plaire à La
Mennais enfant. L'influence qu'il exerça sur ]ni fut pr-fonde et durable.

Sur ces entrefaites, la Révolution éclata. Elle amena tout d'abord la ruine
de Pierre de ia Mennais. Mais tant qu'il resta du pain à la maison, le chré-
tien armateur eut le courage d'appeler un prêtre proscrit à le partager avec ses
enfants. Chez cet hôte héroïque, l'abbé Vielle, un vaillant comme il y en eut-
beaucoup alors, célébra maintes lois les saints mystères à la faveur des téna-
bres. Il était assisté de Féli et de sin frère Jean-Marie, de deux ans plus
âgé, en qui se manifestaient clairement les signes d'une vocation sacerdotale.
Les enfants recevaient à genoux la bénédiction du persécuté et se retiraient
songeurs. Mais les tristes lectures de Féli le reprenaient vite tout entier.

Il fut question de le préparer à la Première Communion. L'abbé Vielle
s'y employa de son mieux. Peine inutile : Fèli, retranché dans l'arsenal de-
ses mauvais souvenirs, déchargeait à bout portant sur le prètre toutes les
armes que les encyclopédistes avaient imaginées contre le christianisme.
e Décidement, il faut attendre, j dit le confesseur de la foi.

On attendit de longues années.
Cependaut, à force de douceur et de tandresse, Jean-Marie exerçait sur le

cœur de son frère un bienfaisant empire. Peu à peu, la iumière se faisait
dans l'esprit de Féli.
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Un ancien interne des hôpitaux de Paris, Gabriel Bruté de Réa'ur, qui,
plus tard, deviendra missionnaire et évèque 'de Vincennes, aux Eta ts-Unis,
l'aidait de ses charitables conseils. Surtout, il lui prèchait d'exemple. Féli
finit par se déclarer vaincu et demanda à s'approcher de la Sainte Table. Il
avait alors vingt-deux ans.

Sa vie à la Chênaie était fort active. Il se livrait avec une éga.e ardenr
aux exercices physiques: gymnastique, escrime, natation, équitatio' e.
l'étude approfondie des lettres et des sciences. Surtout, il aimait la mus'que
qui avait le secret de calmer ses plus noires mélansolies.

Cependant, Jean-Marie, devenu prêtre, venait de fonder un collège à Saint-
Malo. Il v attira Féli et lui confia une chaire de mi' .ématiques. Mais les
deux frères ne tardèrent pas à s'apercevoir que cette situation !ur rendait
l'étude toujours difficile et quelquefois impossible. Leur santé, d'ailleurs, à
tous deux, était mauvaise. D'un commun accord, ils retournèrent à la Ché-
naie vers les premiers jours de 1807.

C'est vers la question religieuse qu'ils orientèrent leurs études. A laur
sens, la religion courait en France un grave danger. Napoléon prenait à son

-compte Faffirmation de Portalis : La puissance publique n'est rien si elle
n'est tout: les ministres de la religion ne doivent point avoir la prétention de
la limiter. De là, les Arlicles organiques qui faussaient visiblemet le sens
du Concordat et mettàiirnt !es évêques dans la main de l'empereur.

Les frères de La Mennais signalèrent bravement le péril dans les Rfle:ions
sur Zl'tal de TEglise en France pendan:' le xvmi' sticle el sur sa siluation actu-
elle, qui parurent en 1808. Cet opuscule, d'une centaine de pages, était gros
de sages réflexions et de conseils utiles. Les autears faisaient toucher du
doigt les blessures dont souffrait l'Églis'e de France depuis la Réforme, Ils
montraient l'action cortosive exercée par Luther et Calvin. Jansénius et
Bayie, Law et le Régent, Voltaire et Rousseau, Dierot et l'Encyclopédie.
Comment redonner un peu d'esprit chrétien à cette malheureuse so ciété fran-
çaise tombée si bas? Les deux La Mennais l'indiquaieut en détail. Ils
préconisaient les missions paroissiales, l'enseignement à tous les dégrés donné
par des congrégations religieuses, une formation intellectuelle et morale aussi
sérieuse que possible pour les jeunes prêtres dans les Séminaires, des retraites
ecclésiastiques fréqtentes et obligatoires, des conférences cantDaales sous la
présidence du doyen, de libres communautés de prétres darz _s paroisses, la
tenue régulière des synodes diocesains, endn le rétablissement des anciens
conciles provinciaux interdits à tort par les Articles organiques c car, disait
la brochure, ces assemblées ne sauraient inspirer de défiance raisonnable à
un prince qui n'aurait pas le secret dessein d'envahir l'autorité spirituel le. 3

Le tr.it portait juste, Napoléon s'indigna et le livre fut sapprimé.
I. Les étapes du sacerdoce

En travaillant aux Réfßexias sur réfal de iEglise, Féli avait compris toute
la joie qu'on éprouve à défendre de justes causes et à se faire parmi les homo-
mes le porte-voix de la vérité. Il songea à demander pour ces luttes gloriei -
ses une consécration qui lui manquait. Par le travail, par la prière, par des
souffrances chrétiennement supportées, il avait atteint ces premiers sommets
de la vertu où les vains bruits du monde et les fausses opinions des hommes
co-mencament à moins troubler notre raison. Il regarda vers le sacerdoce
et, la main dans la main de son frère, s'achemina vers l'autel. C'est en 1809,
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l'iâge da vingt-sept ans, qu'il eni franchit les premiers degrés en recevant, à
Renne-s, la tonsure, puis à peu d'intervalle les Ordres mineurs, des mains de
Mgr Enecb.

La Meninais accomplit cette grave dým ircho3 avec tous les pieus, sentiments
qu'eile comportait. Malheureusement, son extrème ferveur des premiers jours
fut suivie d*une périole d'afraissement. aIl faut lire ses le'tres de -cette époque
po)ur comprendre à quelles idies noires son tempérament le vouait. , Séche-
ress-e, amertume, paix crucifiante », puis, bientôt, t apathie stupide, et am;ère i,
voilà, dit-il, tout ce qii trouveý dans son pauvreý coeur. De-z lors, ajoute-t-il.

« rien de mieux à faire que de se cuchpr comme Ulysse au fond de sa n,ýtite,
nacelle, la laissant errer au grt d&s flots et attendant en paix le mome-nt où
ils se refermeront sur elle pour jamais.b

Ainsi, le mal des tiené et des 'Werther l'avait mordu très profondéèment.
Le travail seul lui oÎTreat un refuge cùntre son ennui. Il en usa et publia une
traduction du Guide s: ira;ue-l de Louis de B3lois dont la preýface. <us
parfaite lue tout ce qut duieur a écrit plus tard, respire, au ju.ement de
Sainte,-Beu,.e, un parfum de gràce célestý. , Mais la L1essure n-, se fii-rmait
toiijour- pas.

c Confltion de l'horna'e :inc-onstanc..'. cna, inqie-tulec à. a dit Paýà.a!.
L.a NI.ýr.naiz l'éprou-.ait i'.dis direiert qluc pe-r-oin.

Hicur,:usement. le chei -' e-;te par hi'u 4i; n:

d'S èé7,*-u,- lui procurèrent quiel2que dic~o.Ctt ou';-ragie, qtu'.! Prepirait
en £oliab,)raiion avec s>n frrer. ta;t 1,-'à fort a'.nélors rae ar'ncou-
yeoqua le 18cîedeli 1. a-.ec iïinttenticn bien arr.éice de se îpasýer du pape
aloDrs ';rîso;nni-r à 'Savone. L::s auteursi se .ièrv de metý1tre la dernière
ma:n à leuir travail ;mis queýqae diiig'±nce qu'iis appDrîasz-ent, le jivrc nie
parut qut tros.z ans plus tari.

:'*-tit un ouvrage fori sérieux, métholiquemeoit op écrit avez auto-
rit-ie tt, ci.e î>ius extraordinalre, avec mi'sure. C'-rLtnts grandes i'leces, rqu'u.ne
partieý du clréde France avait eu le tort, ie dssapprenadre, y étaient rem;ses
en plein relief. Les auteurs rendaient à bon Iro;t le:nnse responsable
de la D'eclaration gallicane de 16S2 et mriéne de la Co3nstitution civile du
clerg.e Prenez garde à cette perit: ~ri,*~aetl en substance,_: elle a
d.-jà presqIue comp!ètement detaché l'Église de Franze du tronc romain. Or,
;e tronc est le vrai cèp de la vigne chr'-tiietuc. En ;ui seul résidAent la sà% e
et la vie évz.ngé!iquies. Lt£g.ise dite gallicane pst filie du £ansèêniistne. qui,
lui-mème, procède en droite ligne du Pè-re du mensinge.

On ne pouvait mieux raisonner sans doute. Et. toutefois, étant donnéê
l'int4ýrèL qu'avà. -nt plusieurs à repcusser cet enseignement, La Mennais s'atý-
tendait à :. .r cambattu. Ii n'en fat rien. L'Empie, qui croulait, à cet
instant prt-cis. avec un épouvantable fracas, appelait l'attention publique sur
d'autres redoutables problèmes.à

Fèli de La Mennais se trouvait à Paris où le retenait la correction des épreu-
ves -le son travrail. La capitale exeriait, sur lui son ordinaire fascination. Il
v avait fait, tout enfant, un court scjour et avait. paru frappe- de la puissance
qu'exeze la presse sur l'opinion. 'Son rêve, maintenin, était de Çonder un
grand journal qui pDrierait, la question silesur le terrain religieux et se
chargerait d'aigullonner 1iinlifl'erantce universelle. Il était poussé dans cette
voie par un de ses nouveaux. amis, Pauil Teysseyre, ancien élève et ancien
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répéêtiteur à i'Ecole polytechnique, lequel, deeenu prêtre et prêtre d'elite,
exereait à nett-e époque sur le P'une clergé parisien une influence considerable.

Mais, avant de rien entreprendre, Frii dtsirait attirer auprýs de lui si pro-
vidence viszible, le saint abbé Jean-Marie, alors vicaire-général de Saint-
Brieue. c J'ai bà..oin de quelqu'uri qui me dirige, qui me soutienne, lui écri-
vait-il. de quelqu*un qui me connusse et à qui je puisse dire absolument tout.
A ccla es;t pàut éLeattachéý r- on salut. )

En attenidant une r.ipons-?, La Mennais publiait contre l'Uni-versiýté un
pamphict Yfune v#u.n?exiraordinaire-. Il ladccu.s-ait de dý-traire l'esprit de
fa millc-, d e!'onner à l'enfant le gc.ùt. de la vie de caserne et surtout de sa
vo àp à cl'enseignecment public de la debauche et de l'athé-isme.> ,il la
déclarait , de tout,-- les, institutions de B:Pnaparte, la plus effiravante pour
]'boame qui ré àci.

C--ttte brochure était à f'e-.ne pub!ité, que Napoléon. déerinlHe d'Elba,
repairaissait erà France e-t etait assuz heureux pour reconquerir sa couronne..
La Nllennais ne _-- s':ntit plus en -ùret;, à E I se bûta d e çartir pour

San-Mato. dJ'où il gagna Gue.-nesty, pour -z'-nfuir ensuite à Londres a.'ec
la pensce de s'exiler prochýiemient aux col,)nies.

Mais un tel voyage demandait be:,uccup d'arg-ent et notre émnigreé ULat fort
pauvre. Plus d'une fois, son ext,_riieur -n;srable le fit éconduire. Il n'avait
rien non plus danz sa p-o'eou tia-ns se,_ manitres qui lui conc.iit les,
symr-athiezz. LalyI Jerninghan, st3cur de- lord Stafford, à qui on i'avait recom-
mand'ý. s'ecria. dit-on, à la suit,- l'une premitre entre. 'ee: c bécidément, il a
!'air trep bétel:Mari: de G e :n r'ra plus tard : LeU grand homme est
p,-!it, gréie. 1,àle. veux crie tét-- oblongue, gros nez et long, le front profon-
démnent sillnné de rides qui descendent enira les detux seureils juz-u'"à
]'orie-ine du nez-.> Il ê~ Pit avec cela d'une timidité de p2tit campagnard, osant
à p-mne st> présenter et a ne p:-uvant ni parler ni cLanter on public>à, dit
Charles Sainte-Foi.

L'abbé Carron. originaire de Rennes, tiri de la misère Féli de la Mennais
Cet excýe!lent prêtr. avait fonde> à Ktnsington une institution pour lezs enfants
d'emigréês pauvres. Fêli y remplit ç.endant sepit mois les humbles fonctions
de maiure d'étude. Du fond de son exil, il tournait sans c:ýsse les veux vers

la terre natale g Jeý ne saurais singer à la F-ance sans une tris4tesse prorende,
écrivait-il, et pouriant, je ne fais autre chosze du soir au matin,:à

Au milieu de ses pati'ioti iues. angois-ee, toutefois, une grande joie lui fut
,donnée. A force de logique et. de tendresse, ii 'tmena au catholicisme uin jeune
anglican, Henry Moorrnan, qui le tenait en hante estime. Ce rôle de couver-
tissEeur lui fut salutaire à lui-même. Obligé d'exposer à son amai l'enchainement
des vêýttues religieuses-, il P-u vint à déluire l'un de l'autre les principaux
dogmes catholiques avec une inflexible logique. En retour de son z-2ed'aillenrs,ý
Dieu dev'ait lui donner des gràces et des lumières de choix. Enfin, l'abbé
Carron était là: c l m'aime comme un fils, disait Féli, je l'aime comme un
père, comme un ami, comite l'instrument des desseins de Dieu sur moi.

A travers le monde des nouvelles

Qub!cc.Les Quarante-Hleures auront lieu à Saint-Adrien, le
.3; à Saint-Rocli des Auluets, le 5;- à Saint-Agapit, le 7 ; à Saint-
f'rançois du Sud, le 9.
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Dimanche, 3 Sept. -XV ap. P.
Lundi, 4 de -Férie.
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Jeudi, 7 " -Du Saint Sacrement.
Vendredi, 8 -Nativité de la Sainte Vierge.
Samedi, 9 " -Saint Pierre Claver.
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DE QUEBEC A SAINTE-ANNED BEAUPRE -

&RRANGEM1ENTS1 D'ÉTÉA partir de L USDI, le 5 juin 1893, les trains circuleront comme suit:
LA SEMAIXE

Départ de Quîébec à 7.35 a. ni., 1it.00 a. mi., 5.00 p. mi., 1.15 p-in.
Arrivée à Sainte-Anne, à 8.40 a. mi., 11.05 a. mi., 6.05 p. mi., 7.20 p. Mu.Départ de Sainte-Anne à1 5.40 a. ni., 7. 17 a. mu., il 50 a. ru., excepté le samedi,4.05 p. ru., 12.20 p. ru., samedi seulement.
Arrivée à Québec à 6.45 a. ni., 8.24 a. ru., 12.57 p. mi., 5.10 p. in., 1.25 p. mu.

POUR LES CHUTES MONTMORENCY.
Départ de Québec 2.00 p. m.-Départ de Montmnorency 3.45 p. mi.

LE 13/MAMOllE
Départ de Québec il 6.00 a. in., 7.10 a. in., 2. 00 p. ni., 6.15 p. ni.
Arrivée à Sainte-Anne à 6.50 a. in., 8.20 a. in.,' 3.05 p. ni., 7.20 p. mi.Départ de Sainte-Anne à 5.40 a. in.. t 1.50 a. ni., 4.301 p. mi.
Arrivée à Québec à 6.45 a. ni., 12.57 p. ni. 5.401 p. in.

POUR~ LA4 GIIA.VE BRIYIÊI?E (BECAUPRÉ)
1LA sEMAISE

Départ de Québec à 5.00 P. ni. Arrivé à Beaupré à 6.15 p. ni.Départ de Beaupré à 7 a. ni. Arrivé à Québec à 8.24 a. ni.

LE 1IMAIICHFC
Départ de Québec à 2.00 p. in. Arrivé à Beaupré à 3.15 p.ruDépart de Beaupré à 4 Ou a. ni. Arrivé à Québec à 5.40 p. ni.
Un train d'accomniodition la'is,erit Sainte-Aune pour la Jonction d'Hedleyville

tous les samedis à. 7.20 p. in.. y arrîverant à 8. 20 p. iu.
Pour autres, infèrmryaions s'adreQser au Surintendant.

W. R. RU,-SELL, Surintendant, G (. S. CRESSMAN, Gérant..

JIGI1outLES CANDIUS5
COMTE D'ESSEX, SANDWICH, ONT.

ERNE3T GIRARDOT ET CiE., PROPRIÉ~TAIRES

Vin de Mlesse approuvé par S. E. le Cardinal Taschereau et tous lus Evêqu.s de la
Puissance. Vin de Table ou Claret de pre;nlêre qualit.
Pour prix, etc., s'adresser àt Ernest (3[RARDQT et Cie, SandWich, Ontai% au A
11. b.-A. LANGLA1S, Québec.

J.-B. LASNIER ET FILS
MANdUFACTURIERS DE CIEROFS, NOTRB-DAMZ DU LÉVIS~ini~Jaugu'ln CIERGES pour services, Pour Quarante.M'I~ III I'I' S: Heures, et pour culte en général ; Bougies, veil.go etse, cnfctonde FLEURS etde CROIX ENCIRE, réparation des CHEMINS DE CROIX EN CIRE, VIN DE MESSE et

de TABLE de première qualité et recommandé par les analystes.

PRIX REDUITS-Conditions de paiement ei vente à commission ou par
dédô fait, à la volonté des acheteurs.

N. B.-La maison LÂSNIER ET FILS mérite par son honorabilité(&p
confiance du publie.


